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Jean Vadrouille expert- comptable, passionné de chiffres et de géographie, décide de re-
prendre les voyages en famille. Sa femme Claudine, journaliste, bien organisée dans sa vie, 
refuse de partir à l’aventure en plein milieu de l’année scolaire. Quand un événement inat-
tendu va bouleverser ses plans. Paul leur fils, qui aime jardiner, découvre bien enfoncée dans 
la terre, un petit coffre renfermant une carte. Celle-ci va mener toute la famille Vadrouille à 
travers le monde dans une chasse au trésor effrénée.

Chapitre 1 :
En route vers l’Afrique

« Aaah ! Fric mal gâché, tu es plus noir que l’ébène », relisait Paul. Mais papa 
pourquoi y a -t -il écrit « mal gâché » ? demanda Paul.
- C’est vrai Jean, n’as-tu pas remarqué ce passage de la phrase mystère « mal 
gâché » ? Ce n’est pas pour rien si ton aïeul l’a mentionnée. Il semble vouloir 
nous donner des précisions quant à la prochaine destination, ne crois-tu pas ? 
fit remarquer Claudine à Jean qui pensait plutôt se rendre à Prétoria, capitale 
administrative de l’Afrique du sud.
-Tu as raison !! Nous avons failli nous tromper de direction. La précision de notre 
destination est flagrante. Madagascar fait aussi partie de l’Afrique malgré sa sé-
paration du continent africain. C’est une île qui est dans l’océan indien, à l’est de 
l’Afrique. C’est la 4eme plus grande île au monde.
- Mais quel rapport avec « mal gâché » papa ?
- Le malgache est la langue officielle de Madagascar. Mais ils parlent aussi le 
français et l’anglais.

Ce n’est qu’après plusieurs heures de vols qu’ils arrivèrent enfin dans le centre-
ville.

Ils savourèrent quelques heures de repos bien mérité dans la chambre qu’ils avaient 
réservée. Ils visitèrent ensuite le musée archéologique et le palais de la reine qui 
avait été reconstruit après un incendie en 1996.
« Papa peut- on aller au parc botanique et zoologique de Tsimbazaza ce n’est pas 
loin d’ici.
- Nous allons d’abord manger dans un restaurant de spécialités du pays puis nous 
irons au parc, répondit Jean.
- Le mélange d’odeurs et de gouts variés ravivent le palais. Ce plat constitué d’un 
bouillon parfumé à base de viande appelé romazava était excellent, dit Jean.
- Et le ravitoto était succulent aussi ! Un vrai délice, ce ragout mijoté avec des feuilles 
de manioc pilées. »

Rassasiés, ils rejoignirent le parc botanique et zoologique de Tsimbazaza.
« Tu vois Paul, les animaux sont répartis suivant leur espèce et la végétation est 
abondante et très diversifiée car sur l’île, il existe cinq climats différents, expliqua 
Claudine.
- Papa, maman il est rigolo cet animal !
- C’est un lémurien, il y en a beaucoup à Madagascar. »
Ils parcoururent le parc durant deux heures, découvrant ici et là les richesses natu-
relles de cette île.
« Il est temps de rentrer », dit Jean.
En sortant, Claudine fut bousculée brutalement par un jeune homme qui ne s’excusa 
même pas.
Quelques minutes après leur départ, on entendit le bruit des sirènes. Il eut un mou-
vement de foule qui se dirigeait vers la sortie du parc. Des cris, des bousculades se 
firent entendre. Mais que s’était-il donc passé ? La famille Vadrouille n’assista pas à 
cet incident....
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Chapitre 2 :
Des invitées inattendues  

Pendant que devant la télévision, Jean se détendait en sirotant une boisson fraiche, 
Claudine se préparait tranquillement pour le repas du soir dans la salle de bain. 

« Claudine !! Viens voir, il s’est passé quelque chose aujourd’hui au parc.
- Deux secondes, j’arrive, juste le temps de me repoudrer. »

C’est à ce moment-là que Jean entendit en même temps, des coups violents donnés 
du côté de la porte d’entrée et des hurlements, à vous glacer le sang, du côté de la 
salle de bain.
 Pour la première fois de sa vie, il ne savait pas quelle direction choisir : Claudine ou 
la porte d’entrée ?

Durant ces quelques secondes d’hésitation, un grand boum se fit entendre et la 
porte de la chambre d’hôtel s’ouvrit sur un inconnu suivi de deux policiers en ser-
vice. Claudine ne cessait d’appeler Jean et l’on sentait dans sa voix, une peur incon-
trôlable.

Les policiers se précipitèrent vers la salle de bain. Devant eux, Claudine se tenait sur 
le rebord de la baignoire. Son sac à main était ouvert et tous les objets qui s’y trou-
vaient étaient jetés à terre. Tout près, deux bêtes horribles et bizarres se mouvaient. 
L’inconnu qui accompagnait les policiers les prit délicatement et les enferma dans 
une cage prévue à cet effet.

Après toutes ces émotions, la sérénité était revenue dans la chambre. Les policiers 
quittèrent l’appartement, tandis que l’homme qui les accompagnait resta pour don-
ner quelques explications à la famille Vadrouille. Claudine était encore sous le choc.

« Je suis arachnologue. 
- Vous êtes quoi ? demanda Paul.
- Je suis spécialisé dans le comportement des araignées.... Les araignées pélican ont 
été volées au parc par un des employés. 
- Araignée pélican ? Quel drôle de nom, dit Paul.
- Oui, sa tête a la forme de celle d’un pélican... Ce sont des chercheurs américains et 
danois qui ont découvert cette espèce d’araignée. Nous travaillons en collaboration 
avec eux. Il y avait ces jours-ci, une exposition dans le parc de cette espèce dont on 
a retrouvé la trace ici même à Madagascar. Elles sont carnivores et se nourrissent 
exclusivement d’autres araignées. Elles ne tissent pas de toile. 
- Je ne connaissais pas ce genre de bêtes, dit Claudine. 
- Les recherches ont pu montrer qu’elles vivaient probablement à Madagascar déjà 
il y a quelques 180 millions d’années. Il y a ici un trafic de ces araignées qui se re-
vendent à très bons prix au marché noir. Notre voleur a dû se sentir surveillé, c’est 
pourquoi il les a introduites dans votre sac, expliquait-il. 
- Maman c’est l’homme qui t’a bousculée, fit remarquer Paul.
- Ce doit être passionnant ce métier, dit Jean.
-Très passionnant ! Je dirige aussi en parallèle une petite exploitation de bois d’ébène 
et de bois de rose.
- Du bois d’ébène ? C’est ce que nous recherchons, dit Jean qui venait de se souvenir 
du but de leur voyage sur cette île.
- Venez, je vous emmène chez moi si vous voulez !
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Chapitre 3 :
Une rencontre concluante  

Devant eux se tenait une belle maison appelée « trano gasy ».
 
« C’est une maison traditionnelle malgache ? demanda Claudine.
- Oui, les maisons étaient construites en terre crue jusqu’à ce que Jean La-
borde introduise la construction des maisons en terre cuite dans les années 
1830. L’île de Madagascar est connue pour son style architectural bien par-
ticulier. 
-Papa, on a la photo de cette maison orange dans l’album familial.
-Tu as raison, Paul mais elle est plus moderne celle-là.
- Oui, je l’ai modernisée. La toiture était en paille et je l’ai remplacée par des 
tuiles. D’autres parties de la maison ont été refaites. 
- Claudine regarde le bateau qui trône sur la cheminée, remarqua Jean, il 
ressemble à.... 
Jean n’avait pas terminé sa phrase que :
- Rodolph, appela une voix féminine.
- C’est ma femme qui m’appelle.

- C’est magnifique toute cette faune et cette flore particulières à Madagascar. 
Nous traversons des paysages d’une grande beauté, dit Claudine émerveillée 
par cette diversité.
- Vous allez découvrir le bois d’ébène à l’état brut. Avez-vous vu tout ce que 
nous créons à partir de ce bois ? Nous travaillons aussi avec du bois de rose. 
Cela passe de la simple statuette au meuble unique.
- Oui je sais c’est très beau, répondit Claudine.
- J’ai compris dit Paul que le mot ébéniste vient du mot ébène !
- Exactement ! répondit leur nouvel ami qui continuait ses explications. Ce 
pays est riche producteur en bois d’ébène depuis très longtemps. »
 Il leur montra toutes les magnifiques sculptures qu’il avait dans sa voiture.  
« L’analphabétisme est un grand fléau ici, constata Claudine.
- Effectivement ! 90% des habitants vivent d’agriculture et leurs récoltes su-
bissent souvent les inondations, la sécheresse ou les cyclones. C’est le 5ème 
pays au monde le plus pauvre malgré ses richesses naturelles. 
- Nous sommes arrivés. Voilà les troncs de bois d’ébène prêt à l’emploi.
- C’est tout noir à l’intérieur du tronc, remarqua Paul.
- C’est la particularité de ce genre d’arbre, répondit Jean.
- Et ici c’est chez moi, montra du doigt leur chauffeur.
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- Vous vous appelez Rodolph ? demanda Jean très surpris.
- Oui pardonnez-moi je ne me suis pas présenté. Rodolph dit le Grand, nom-
mé du nom d’un personnage hors du commun qui a fait beaucoup de bien à 
notre famille. D’ailleurs cette maison lui appartenait. Il l’a donnée en cadeau 
à mon arrière-grand-père en souvenir de leur amitié. Rodolph avait la « bou-
geotte » et ne pouvait rester trop longtemps sans voyager. Son rêve était de 
faire le tour du monde, il adorait découvrir les pays. C’est son histoire que 
l’on se raconte de père en fils. Le navire qui est devant vous, a été construit 
de ses propres mains.
- Woah, c’est extraordinaire !! » hurla Jean.
Rodolph ne comprit pas cette réaction excessive de son hôte. C’est seule-
ment quand Claudine lui donna des explications que son étonnement dispa-
ru et qu’il fut ravi d’accueillir des descendants de Rodolph le Grand.
« Allons fêter ça autour d’un plat bien de chez nous, préparé par ma femme, 
le voanjobory. C’est un haricot de terre que nous appelons le « pois bambara 
» et qui ne pousse que dans cette île. »

Pendant que Rodolph expliquait le contenu du plat préparé par sa femme, 
Paul saisit le bateau qu’il inspecta sous toutes les coutures quand :

« Papa, maman j’ai trouvé la phrase mystère !! Mais c’est dans une langue 
étrangère. Regardez, dit Paul.
Ils se levèrent d’un seul coup et rejoignirent Paul. Même Rodolph, très intri-
gué par la trouvaille, voulut en savoir plus.
- De quoi parlez-vous ? demanda-t-il.
Ils lui expliquèrent le but de leur mission : suivre les traces de leur aïeul, à tra-
vers le monde, sans mentionner pour autant l’existence d’un trésor. Il fallait 
rester prudent.
- C’est du portugais ! répondit Rodolph et il lut la phrase :
7 setembro 1822, minha liberdade.
- Mais qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Paul.
- 7 septembre 1822, ma liberté, répondirent Claudine et Rodolph en même 
temps.
- Il est temps de repartir, constata Jean.
- Mais où allons-nous ? demanda Paul qui aurait bien voulu rester encore 
quelques jours à Madagascar car il s’était pris d’amitié avec la jolie fille de 
Rodolph.
- Nous allons bientôt le savoir », répondit Jean sans rajouter un mot de plus.


